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COMPTE RENDU

DES SÉANCES

DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES.

SÉANCE DU LUNDI 28 JUILLET 1856.

PRÉSIDENCEDE M. IS. GEOFFROY-SAINT-HILAIRE,

MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS

DESMEMBRESETDESCORRESPONDANTSDEL'ACADÉMIE.

M. LEMINISTREDELAGUERRE,remplissant par intérim les fonctions de

Ministre de l'Instruction publique, transmet une ampliation du décret im-

périal qui confirmelanomination de M. Hermite à la placedevenuevacante,

dans la Sectionde Géométrie, par suite du décèsde M. Binet.

Il est donné lecture de ce décret.

Sur l'invitation de M. le Président, M. IIermite vientprendre place parmi
ses confrères.

FONCTIONSSYMBOLIQUES.-Sur les produits symboliqueset lesfonctions

symboliques par M. Augustin Caucht.

« La lettre s désignantune fonction.d'une ou de plusieurs variablesin-

dépendantes, concevons que l'on multiplie ses différences, ses différen-

tiellesou ses dérivéesdes divers ordres par d'autres fonctionsde cesmêmes

variables, puis que l'on renferme entre deux parenthèses la sommedes

produits ainsi obtenus, et qu'après avoir effacé partout la lettre s, on se

contented'écrire cette lettre une seule fois à la suite de la dernière paren-
thèse, on obtiendra une expression qui se présentera sous la forme d'un

produit, et qui sera effectivement appelée produit symbolique.Les deux

facteurs de ce produit symboliqueseront le multiplicandes et un polynôme
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le grand prix de Sciencesmathématiques, question concernant Je perfec-
tionnement de la théorie mathématiquedes marées.

MM.Liouville,Delaunay,Le Verrier, Mathieuet Duperrey réunissent la

majorité des suffrages.

L'Académieprocède, égalementpar la voie du scrutin, à la nomination
de la Commissionqui aura à décerner leprix Cuvier.

Commissaires,MM. Flourens, Duméril, Geoffroy-Saint-Hilaire,Milne-
Edwardset Coste.

MEMOIRES LUS.

médecine. – Mémoire sur l'emploi de l'êther commeantidote du chloro-

forme,- par M. A. FABRE.(Extrait par l'auteur.)

(Commissaires,MM.Flourens, J. Cloquet, Jobert de Lamballe.;

« L'éther détermine dans l'économie animaledes effetsopposés, suivant
les dosesqu'on emploie, suivant la fréquence et la durée des inhalations. Il
est d'abord excitant; ce n'est que par des inhalations prolongées, à des
doses élevées,qu'il devient anesthésique. Sa principale propriété est d'être

excitant; aussi tous les auteurs de thérapeutique le placent-ilsà la tète des
stimulantsdiffusibles il est d'un usage vulgaireet quotidien contre les dé-

faillances,les syncopeset les léthargies. Il était donc rationnelde l'employer
commestimulant pour neutraliser les effetshyposthénisants,pour remédier
aux défaillanceset aux syncopes que détermine le chloroforme les prévi-
sions de la théorie ont été réaliséespar l'expérience, ainsi que je crois le
démontrer dans ce travail, qui est basé sur cent dix-sept expériences.

» Avant d'exposer les résultats que j'ai obtenus, je dois indiquer mon
mode d'administration et déterminer mespoints de repère.

» J'ai administré l'éther en inhalations intermittentes, à la dose d'une
demi-cuillerée à café, versée sur une éponge et placée devant la bouche
entr'ouverte du sujet à jeun (lapin ou cochon d'Inde). Mesdeux points de

repère sont le sommeil,ou suspension de la vie animale, et le réveil, ou
retour du sujet à la station sur les quatre membres.

» J'ai examinéles effets de l'éther sur la durée du sommeilanesthésique
produit par le chloroforme; sur les fonctions de l'économie, modifiéesou

suspenduespar cet agent.Pour constaterl'influencede l'éther sur ladurée du

sommeil, j'ai mesuréd'une part la durée moyenne du sommeilanesthésique
non troublé, d'autre part la durée moyennede celui contre lequel a été em-
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ployé l'éther.Quinzefois,aprèsavoir endormi des lapins par le chloroforme,

je les ai abandonnés à eux-mêmes la durée moyenne dû sommeila été de

vingtet une minutes.Cinquantefoisj'ai administrél'éther à des lapins endor-

mis par le chloroforme l'un d'eux était dans un état completde mort appa-

rente trois râlaient; chez trois autres lesbattements du cœur étaient imper-

ceptibles.La durée moyennedu sommeila été réduite à quatre minutes;huit

fois le réveila été immédiat. J'ai fait de plus des expériences comparatives
sur des sujets également conditionnés et sur les mêmessujets. Je suis allé

plus loin deux fois, trois foiset mêmequatre foisde suite, j'ai endormi par

le chloroformeet réveillépar l'éther le mêmeanimal, sanslaisser le moindre

intervalle entre les inhalations de chloroforme et celles d'éther, et réci-

proquement.
» L'éther activaitd'abord les mouvementsde la respiration et les batte-

ments du cœur. En même temps ou peu après, les fonctions de la vie

animalereprenaient leur cours, les paupières se mouvaient, puis les mâ-

choires se contractaient, le sujet relevait la tête et remuait les membres;

par un nouveau progrès, il se maintenait sur ses membres antérieurs,

essayant en même temps de se redresser sur ses membres postérieurs,

et consumant parfoisplusieurs minutes pour arriver à ce dernier résultat.

Maissi les inhalationsintermittentes d'éther à dose modérée neutralisent si

bien l'action adynamique et anesthésiquedu chloroforme, les fortesdoses,

au contraire, et surtout les inhalations continues, reproduisent le sommeil

s'il a cessé, le rendent plus profondet même mortel s'il existedéjà. Admi-

nistré pendant la période d'excitation déterminée par le chloroforme,

l'éther maintient l'excitation ce sont deux actions semblables qui se

succèdent, mais ne se neutralisent pas. Si, dans cette circonstance, on en

continue l'emploi, l'éther produit le sommeilaprès un temps dont la lon-

gueur est en raisoninversedesdoses inhalées.Quand j'ai versésur la même

éponge la dose ordinaire de chloroforme(une forte cuillerée à café)et une

quantité d'éther égaleou un peu plus considérable, le mélangea agi comme

l'aurait fait le chloroformeseul. Maisquand à la mêmedose de chloroforme

je n'ai mêléqu'une quantité d'éther de moitié moindre, la période d'excita-

tion a été évidemmentprolongée. Dans le premier cas, cesdeux substances

possédant des propriétés semblables ne sont pas neutralisées. Dans le

second, l'action stimulante de l'éther a entravé l'influence adynamique et

anesthésiquedu chloroforme. Ainsil'éther, convenablement employé, est

un antidote physiologiquedu chloroforme. Est-il le seul? est-il lemeilleur?

C'estce qu'il convenaitd'examiner.

» Les propriétés excitantesde l'ammoniaque, les avantagesque les chi-
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rurgiens en ont quelquefoisobtenus pour faire cesse le sommeil anesthé-

sique, m'engageaient à l'employer dans le même but. Je l'ai comparée n

Vé\fcieT;elle m'a paru moins efficace que ce dernier. D'un autre côté,

guidé par une loi générale, j'ai essayé les inhalations continues d'ammo-

niaque à forte dose pour produire l'anesthésie. Huit foisj'ai par ce moyen
déterminé, chezdes lapins, un sommeilsemblable à celui du chloroforme,
où la résolutionmusculaireétait complète et la sensibilité, soit perdue, soit

fortementémoussée.Cesommeilabandonné à lui-même,a duré en moyenne
mi quart d'heure; l'éther le dissipaitdans moins d'une minute.

» Toujours guidé par cette loi, qui veut qu'un même agent, suivant

certaines conditions,détermine dans l'économieanimale deseffets opposés,

j'ai employé aussi l'aldéhyde pour faire cesser le sommeil anesthésique.
C'est encore un antidote du chloroforme, mais moins efficaceque l'éther,

J'ai aussi administré l'ammoniaque, l'aldéhyde et le chloroforme,en qualité
de stimulants, comme antidotes de l'éther agent anesthésique. Le chloro-

formene m'a réussiqu'en inhalations très-courtes et à bible dose.
» La médecine peut retirer de ces expériences un triple avantage

– I. L'emploi du chloroformedeviendra moins dangereux, plus fréquent
et plus utile moins dangereux,parce qu'en activant les fonctions de l'éco-

nomie ralentiesou suspenduespar le chloroforme, l'éther doit remédieraux

accidents que déterminecet agent; plus fréquent et plus utile, parce qu'on

pourra désormais employer le chloroforme chez les sujets débiles, sans

avoir à redouter l'adynamie qui en accompagne et quelquefois en suit

l'administration; parcequ'on y recourra sans crainte et à plusieurs reprises
dans les opérations multiples, dans les opérations longues; à plusieurs

tempsdouloureux, dans les accouchements; enfin parce qu'on ne doit plus
redouter l'anesthésiecomplète, et que par conséquent on ne s'arrêtera plus
a cette période de demi-sommeil où la sensibilité est seulement émoussée,

quelquefoismêmeencore exaltée. II. La sciencesera mieuxéclairéesur le

mode d'action de cette classed'antidotes que j'appelle physiologiques,et

sur les moyens de les reconnaitre. Je dirai au sujet de ces antidotes, en

m'appuyant sur l'exemple de l'éther, du chloroforme, de l'aldéhyde et de

l'ammoniaque, qu'ils peuvent déterminer dans l'économie des effets oppo-
sés, suivant certaines conditions dont les doses sont les principales; que
l'une de ces catégoriesd'effets est semblable aux effets toxiques (i) de la

i)J'entendsiciparactiontoxiquecellequidétruit,pervertitoususpenduneouplusieurs
fonctionsdel'économie.
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substance qu'ils peuvent antidoter; que l'autre est apposée à l'influence

toxique. Il est évident pour moi que c'est en vertu de cette seconde action

opposée à l'influence toxique, et non pas en vertu d'un principe de simili-

tude, qu'agissentcesantidotes. Il n'en est pasmoinsvraique par la connais-

sance seule des propriétés anesthésiquesde l'aldéhyde je suis arrivé à pré-

sumer et à employer les propriétés antianesthésiques de cet agent. Mais

on peut aussi, et à plus forte raison, eu ne connaissantd'une substanceque

les propriétésqui sont opposéesà une action toxique, l'utiliser commeanti-

dote c'est ainsi que j'ai administrél'ammoniaque. On peut enfin connaître

chez un mêmeagent cesdeux catégoriesde propriétésopposées,et employer

l'une pour détruire des effetssemblablesà ceux que déterminel'autre; c'est

ce que j'ai fait avec l'éther. Il résulte encore de ces expériencesque deux

substancesqui s'antidotent si on les emploie à des doses différentes,agis-

sent au contraire dans le mêmesens si on les administreen proportions re-

lativementégales; c'est ainsi qu'un mélanged'éther et de chloroforme peut

déterminerl'anesthésie. Bienplus, c'est parmi lessuccédanésqu'il faut cher-

cher les antidotes, et réciproquement. Ces conclusions intéressent à la fois

la thérapeutique desempoisonnements,qu'elles enrichissentde règlessûres

et de moyens puissants, et l'expérimentationclinique, qu'elles délivrent de

sesdangers. III. Enfin, un résultat de cette découverte, c'est qu'elle con-

firmed'une manièreévidentece principe important qu'un mêmeagent peut,

suivant des conditions connues, déterminer dans l'économie animale des

effetsopposés. »

MÉMOIRES PRÉSENTÉS.

M. le Ministred'Etat transmet une Note dans laquelle M. Duchierfait

connaître la compositionde son « vernisininflammable». Acette Note est

joint un flacon renfermant une petite quantité de ce vernis.

M. le Ministre, en transmettant ces objets, invite l'Académieà lui faire

savoirnon-seulement si ce vernis remplit l'objet principal, qui est de mettre

les toiles peintes à l'abri de l'action des flammes,maisencore si son appli-

cation sur une peinture n'aurait pas pour résultat d'en altérer la beauté, la

finesseou l'éclat.

Une Commission,composéede MM.Chevreul, Pelouzeet Payen, fera les

expériences jugées nécessaires pour répondre à la double question posée

par M.le Ministre.
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tempsplus ou moins long, par une suite presque continue de petitescom-

motions, de projectionsde matières fragmentairesou d'émissionsde faibles
courants de laves de sorte que le gouffre immensequi vient de se former
au centre du cratère est très-probablementdestiné à être comblé par l'ac-
cumulation de cesproduits et peut-être même à devenir la base d'un petit
cône terminal semblableà celui qui s'est éboulé avant la grande éruption
de i834.

» Je voulais, monsieur et cher maître, après vous avoir exposé ce qui,
dans mes recherches sur le Vésuve, me paraît présenter quelque intérêt,
vous entretenir aussi de diversesexpériencesque j'ai faites aux émanations
du lac d'Agnanoet à la Solfatarede Pouzzoles. Mais je crains d'allonger
démesurémentcette Lettre,et je remetscesdétails au momentoù, de retour
à Naples,j'aurai fait une seconde excursion à cesgisementsremarquables.
Je désire seulement vous annoncer que j'ai retrouvé là, comme en une

foulede points,cette loi de variabilitéque je crois avoir, le premier,consta-

téedans ces phénomènes. Il me suffirade vousdire qu'une mêmefumerolle
des stuje du lac d'Agnano m'a donné en moins d'une heure et demie, et

par six analyses faites sur les lieux,des proportions d'acide carbonique, ou

plutôt de gaz absorbable par la potasse caustique, qui ont varié de 3,6 à

i5,2 pour ioo. Une même fumerollede la Solfatarea donné en deux ana-

lyses, faites à une demi-heure d'intervalle, 28,2 et g,3 pour 100 d'ab-

sorption.
» En terminant cetteLettre, je me faisà la foisun plaisiret un devoir de

vous dire que j'ai été puissammentsecondédans mes études par un jeune
savantallemand, M. GeorgeBornemann, dont vous connaissezdéjà la per-
sonne et les travaux. Nous nous préparons, M. Bornemannet moi, à faire
ensemble toute la tournée de Sicile, et je me félicited'avance de pouvoir

compter dans ces recherches, dont quelques-unes sont fort pénibles, sur le

concours d'un homme doué d'une instruction aussi solide et d'un aussi

vrai dévouementà la science.J'ajouterai enfin que je doisdes remercîments

à M. Guiscardi qui, dans l'excursion au lac d'Agnano et à la Solfatare, a

bien voulu mettre à ma dispositionson aide obligeante et sa parfaite con-

naissancedes lieux. »

physique. – Description d'un spiromètre; par M. J. Guhjlet.

(Commissaires,MM.Combes, Cl. Bernard.)

« Je me suis proposé de faire exécuter un instrument portatif et d'un

emploicommode, qui pût servir à rendre plus facilesles expériencesspi-
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rométriques, tout en permettant d'obtenir le degré d'exactitude qu'on a
intérêt à rechercher.

» J'ai pris un tube en laiton formé d'une partie cylindrique, se raccor*
dant avec une autre partie légèrement courbée. L'axe de la portion cylin-
drique vient rencontrer la paroi de la partie recourbée après un trajet de
4o millimètres environ dans l'intérieur du tube. Une hélice à ailes très-
légèresa été placée dans la partie cylindrique et montéesur un axe dont
l'une des extrémités sort du tube à travers la paroi, et porte une vis sans
fin qui donne le mouvementà un compteur.

mDans les premiers essais que j'ai faits, je me suis servid'un moteur
en aluminium dont les ailes avaient la forme des surfaceshélicoïdalesde
la vis à filet carré; j'ai pu, après avoir étudié les limites des variationsdes
grandeurs que je me proposais de mesurer, substituer à ce moteur, qui a
l'inconvénient d'être d'une exécution très-difficile, un petit moulinet ana-
logue à celui des anémomètres de M. Combes. Le compteur enregistrele nombre des tours du moulinet, de o à iaoo, au moyen d'une seule
aiguille, qui marque sur un cadran fixe les unités, et sur un cadran mobile
les cinquantaines du nombre des tours. Lavis sans fin et le compteur sont
enfermésdans une boîte fenestrée.

» La mesure du volume de l'air que l'on peut expirer, après une inspi-ration aussi forte que possible (ce que M. Hutchinson appelle la ca-
pacité vitale), donnant des nombres sensiblement constants pour une
même personne, je me suis préoccupé de savoir si mon instrument pour-rait servir à obtenir cette mesure avec une exactitude suffisante. Je
volume à mesurer varie à peu près de 2 à 6 litres, et la vitesse du
courant, dans un tube de i5 millimètres de diamètre, est d'environ
3 mètrespar seconde au minimum.Dans ces limites, on peut obtenir l'ap-
proximationd'un décilitre, en considérant la quantité d'air qui passecomme
proportionnelle au nombre des tours du moulinet. Je ne crois pas qu'il yait intérêt à rechercher une plus grande précision dans la mesure d'une
quantité qui est elle-mêmeun peu variable. Les expérimentateurs qui se
sont occupés de cette question ne m'ont pas paru s'être inquiétés d'ob-
tenir une exactitude plus grande; le peu d'élévation des moyennes de
M. Hutahinson permet de croire qu'il a négligéde tenir compte de la di-
minution de volumequ'éprouve l'air saturé à 4o degrés qui sort de la poi-
trine, quand il traverse l'eau de son gazomètre, variationconsidérable qui
peut amener une erreur de près d'un litre sur de fortes expirations. La
même correction est nécessaire pour rectifier les chiffres que donne le
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compteur à gaz, dont les indications ue peuvent pasêtre considéréescomme

exactes dans les grandes vitesses.

» L'instrument peut servir encore à étudier la respiration chez l'homme

-et les animaux dansdiversescirconstances. On peut faire respirer à travers

le tube; l'effort nécessaireest assezfaiblepour que les maladeseux-mêmes

n'eu éprouventpasde gène.Les oscillationsde l'aiguille, variables de durée

et d'amplitude, fournissent des données dont on pourra peut-êtrefaire res-

sortir l'importance quand on aura expérimentésur le sujet. En mettant un

encliquetage à l'une des zones dentées du compteur, et faisant ainsi que

le mouvementne soit possibleque dans un sens, on peut mesurer approxi-

mativement ia sommed'un certain nombre d'inspirations ou d'expirations

faites à travers le tube. Quoique je n'aie pas encoreun nombre dé mesures

assezconsidérable pour en publier les résultats., j'ai pu constater due la

loi empirique de M. Hutchinson (que l'accroissementde la capacitévitale

est proportionnel à l'accroissement de la taille) se vérifie à peu près dans

la majorité des cas. Leschiffres qu'ii donne peuvent être pris pour des mi-

nima, et je pense, avec lui, qu'une capacité vitale inférieure à celle qu'ii

indique peut être considérée comme un indice d'un état de maladie.Je ne

mets pas en doute cependant que le premier degré d'approximation que

donne cette formule, qui se recommandeà la pratique par son extrêmesim-

plicité, ne puisseêtre dépassée si l'on veut expérimenter avecsoin. »

PHYSIQUEDUGLOBE. Recherchessuri ozone remarquesde SE.Scqutetten

il l'occasion d'une communicationrécente de M. Cloëz. (Extrait.)

(Commissairesprécédemment nommés MM. Becquerel, Regnaulï,

J. Cloquet.)

,( M. Cloëzmeprête une opinion contraire à ma penséelorsqu'il dit

« On ne peut pas admettre, comme M. Schœnbein l'a avancé, et comme

» l'a répété dernièrement M. Scoutetten, que la lumière ozonise l'air. »

Compterendu, 7 juillet 1 856,page l\i. )

» J'ai dit au contraire, dans mon Mémoire présenté à l'Académie, après

avoir rapporté plusieursexpériencesqui me sont propres
« Ainsise trouve

r, démontréque ce n'est pas par la décompositionde l'eau que l'ozone se

» forme, maisbien par le dégagementde l'oxygènedissousdans ce liquide,

» et que le gaz s'électrise par la réaction chimiqueopérée quand l'eau se

» vaporise et abandonne les sels qu'elle tient en dissolution; si l'eau est

» pure, elle ne fournit ni oxygène, ni électricité libre. Cetteexpériencedé-

» montre encore que les rayons solaires n'exaltent pas directement les
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COMPTE RENDU

DESSÉANCES

DEL'ACADÉMIEDESSCIENCES.

SÉANCE DU LUNDI 11 AOUT 1856.

PRÉSIDENCEDE M. IS. GEOFFROY-SAINT-HILAIRE.

MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS

DESMEMBRESETDESCORRESPONDANTSDEL'ACADÉMIE.

M. LEPrésident, à l'ouverture dé la séance, donne des nouvelles de
M. Regnault, qu'un accident très-grave a failli enlever à la science, dans
le cours d'une expériencequ'il faisaità Sèvresjeudi dernier.

M. RAYERa constaté dans l'état du malade une amélioration qui permet
aujourd'hui beaucoup plus d'espoir que dans les deux premiers jours.

M. BioT annonce, d'après une Lettre toute récente de M. de Senar-

mont, que l'amélioration se soutient.

phycologie. – Réflexions sur quelquesmodesde reproductiondes Algues,
à l'occasion de deux brochures de M. Pringsheim, botaniste de Berlin,
et surtout de la dernière ayant pour titre « Recherchessur la féeon-
dation et la génération alternante des Algues»; Notede M. Montagne.

« Ces recherches avaient été précédées par un autre Mémoire sur la

fécondation et la germination de ces plantes, lu l'année dernière devant
l'Académiedes Sciencesde Berlin, où il produisit une grande sensation, et
dans lequel l'auteur avait pour objet de démontrer que les Vauchériesse
propagent par deux sortes de spores i° les Zoosporesanciennement con-
nus ou spores mobiles; 2°par des spores fécondées(ruhendenSporerr),oa,
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drique; mais on ne transporte pas facilement cet acide liquide. En imbi-

bant l'amiante (avecune couche de ponce calcinée)d'acide chlorhydrique

très-peu fumant, et maintenant cet amiante dans le flacon à l'émeri, coiffé

de caoutchouc, on obtient un réactif très-sensible,qu'on peut porter dans

la poche, toutes les fois qu'on veut constater le dégagement de l'ammo-

niaque (carbonate, suif hydrate, etc. cabinets d'aisances, préparation des

poudrettes, confectiondu fumier de ferme).Depuisquelques années ceder-

nier réactif est connu sous le nom d'ammonoscope.
» Je ne crois pas me tromper en avançant que les essaispar la voie aéri-

forme sont appelés à rendre quelques véritables services, soit dans les re-

cherches scientifiques,soit dans la pratique des arts industrielset agricoles,
et voilà pourquoi j'ai cru devoir appeler de nouveau l'attention sur un

moyen qui facilitel'emploi et le transport des réactifsvolatils; et aprèsune

longue pratique, je pense qu'il m'est permis de le présenter avec quelque
confianceau jugement de l'Académie. »

M. Faa de Beuwosoumet au jugement de l'Académieune « Note sur de

nouveaux appareils et sur une nouvelleméthode d'enseignementpour ap-

prendre l'écriture aux aveugles.
Une boîte renfermant les appareils imaginés par l'auteur accompagne

l'envoi de sa Note.

(Commissaires,MM.Daussy, Seguier.)

W. Augieradresse de Cervières,canton de NoiretabJe (Loire), un Mé-

moire sur le systèmed'écriture universelle dontil avait déjà fait l'objetd'une
communicationreçue à la séancedu i4 juillet dernier. L'auteur prie l'Aca-
démie de vouloir bien faire examinerce travail parune Commission.

M.Seguier,ayant été invité à prendre connaissancede la premièreNote,

et à faire savoir à l'Académie si le travail est de nature à devenir l'objet
d'un Rapport, c'est seulement après qu'il aura fait connaître son opinion
sur ce point, que pourra avoir lieu la nomination d'une Commission.

M. Faure envoieun exemplaire imprimé d'un Mémoiresur l'asphyxie,

qu'il avait présentémanuscrit au concours pour lesprix de Médecineet de

Chirurgie, et y joint, conformément à une des conditions imposées aux

concurrents, une indication de ce qu'il considère comme neuf dans son

travail.

(Renvoià la Commissiondes prix de Médecine.)
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COMPTE RENDU

DES SÉANCES

DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES.

SÉANCE DU LUNDI 18 AOUT 1856.

PRÉSIDENCEDE M. IS. GEOFFROY-SAINT-HILAIRE,

MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE.

A l'ouverture de la séance, M. LEPRÉSIDENTannonce à l'Académie la

perte douloureuse qu'elle vient de faire dans la personne d'un de sesMem-
bres, M. Constant Prevest, décédé le 16 août courant.

Il est donné lecture d'une Lettre de M. Lafosse, gendre du savant géo-
logue, qui fait part de ce triste événement.

M. LEPRÉSIDENTdonne ensuite des nouvellesde la santé de M. Regnault,
dont l'état continue chaque jour à s'améliorer.

PHYSIOLOGIE.Recherchesexpérimentales sur la température animale
par M. CLAUDEBERNARD.

La propriété remarquable que possèdentparticulièrement les animaux
à sang chaud de produire incessamment de la chaleur pour maintenir leur
corps à une température à peu près constante et résister aux causes de re-

froidissement qui les entourent, a été l'objet des recherches d'un grand
nombre de physiciens, de chimistes et de physiologistes.

» Aujourd'hui on admet généralement, et sans doute par de bonnes
raisons, que cette production de chaleur est liée à l'accomplissementdes
actesphysiques et chimiques qui accompagnent ordinairement les phéno-
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tions de physique atmosphérique. Seulement,s'il était convaincu de l'avan-

tage des ascensionsà ballon captif, il recommandait en même temps dans
les opérations tous les soins et toutes les précautions commandés par la

prudence.
» Coutelle avait suivi les cours de Charles, et s'occupait beaucoup,

comme Conté, d'expériences de physique. On lui doit d'intéressantesob-
servations de météorologie, exécutées au Caire pendant plusieursannées
consécutiveset comprenant les vents, la température et la pression atmo-

sphérique. »

RAPPORTS.

Médecine. – Rapport sur un Mémoire de M. A. Fabre sur l'emploi de
l'éther commeantidote du chloroforme.

(Commissaires,MM.Flourens, Jobert (de Lamballe),
Jules Cloquet rapporteur.)

« Unjeune physiologiste,M. Augustin Fabre, a lu devant l'Académie,
dans sa séancedu 28 juillet dernier, un Mémoiresur YEmploide l'éther
commeantidote du chloroforme.

« L'éther, dit l'auteur, détermine dans l'économie animale des effets
» opposés suivant la dosequ'on emploie, suivant la fréquence et la durée
» des inhalations il est d'abord excitant; ce n'est que par des inhalations
» prolongées,à des dosesélevées,qu'il devient anesthésique; sa principale
» propriété est d'être excitant ».

» D'après ces faits bien connus de l'action de l'éther sur l'économie ani-

male, l'auteur a pensé « qu'il était rationnel d'employer cet agent comme
» stimulant pour neutraliser les effets hyposthénisants,pour remédier aux
» défaillanceset aux syncopesque détermine le chloroforme. »

» Les prévisions de la théorie, dit-il, ont été réaliséespar l'expérience, »
et il croit l'avoir démontré dans son travail, qui est basé sur cent dix-sept
expériences.

» Lalecture de ceMémoireet sapublication par extraitdans vosComptes
rendus et dans lesjournaux de médecineont vivementimpressionnél'Aca-

démie, les savants,et surtout les chirurgiens, qui font un usage journalier
du chloroformecommemoyenanesthésiquepour la pratique desopérations
et dans celle des accouchements.

» Il était donc urgent de prendre connaissancedes faitscontenus dansle
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Mémoirede M. Fabre et d'en apprécier la valeur par des expériencesrépé-

tées par l'auteur sous les yeux de vos Commissaires.

» L'importance du sujet,qui touche de si près aux intérêts les plus sacrés

de l'humanité, vous expliquera l'empressementqu'a misvotre Commission

à s'acquitter du devoir dont vous l'aviez chargée, et à savoir si réellement

l'éther pouvaitêtre proclamé, ainsi_qu'onl'avait dit, comme l'antidote du

chloroforme; si l'on pouvait trouver dans cet agent anesthésique lui-même

un moyenpuissantd'arrêter, en lesneutralisant, les effetsparfoispernicieux

du chloroforme. La Commissions'est donc réunie dans le laboratoire de

M. Flourens, au Muséumd'Histoire naturelle, le 9 et le 12 août. Elle avait

convoqué M.Fabre pour lui faire répéter devant elle les principalesexpé-

riencesqui serventde baseà tout son travail.

» C'est, Messieurs,l'exposé succinct de ces expériencesque le rappor-

teur de la Commissionva vous faireconnaitre.

PREMIÈRESÉANCE.QaÔÛtl856.

» Première expérience. – Faite par M. Fabre.

» Un lapin adulte est soumisà l'inhalation des vapeurs de chloroforme.

Aubout dé 3 minutes, sommeilcomplet, anesthésieabsolue.

» On cesse la chloroformisation et on laissele lapin respirer librement

l'air atmosphérique. rm3o3se sont àpeine écoulées, que le lapin remuela

têteet se lèvesur sespattes antérieures. Quelques instants après,il sedresse

sur ses quatre membres,il est complètementrevenu à lui.

» Deuxième expérience. Lapinadulte. M. Fabre expérimentateur.

» On chloroformisel'animal.' Au bout d'une minute, le sommeil est

complet.
» M. Fabre pratique alors l'éthérisation intérmittente. Au bout de 3m45s

seulement,l'animal se réveilleet se met sur ses quatre pattes.
» Troisième expérience. – M. Fabre expérimentateur.
a Chloroformisationd'un lapin adulte. am15Sjusqu'au sommeilcomplet.

» M. Fabre pratique ensuite Yéihèrisationintermittente. Au bout de

2m3os,commencementdu réveil. Aubout de 3 minutes, réveil un peu plus

complet.
» Quatrième expérience. –M. Jobert expérimentateur.

» Un lapin est soumis pendant à minutes aux vapeurs du chloroforme:

La chloroformisationest pousséetrès-loin, l'animal semblemort; pendant

quelques instants, la respiration cesse complétement; puis après un court

espace de temps, les mouvementsrespiratoiresse montrent de nouveau.
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» 11y a quelques convulsionscloniques.
» Quatre minutes après la cessation de l'inhalation du chloroforme, les

convulsions disparaissent; Aminute plus tard, l'animal se réveille, mais la
faiblessedure longtemps. Environ 5 à 6 minutes aprèsle réveil, le lapin ne

s'est pas encore relevé sur sesmembres. M. Jobert propose alors de le gal-
vaniser.Un pôlede la pile de M. Duchenne(de Boulogne)est introduit dans
la bouche, un autre dans l'anus. Secoussesgénérales et violentes.L'action

galvaniqueest suivie immédiatement d'une grande amélioration l'animal

peut se tenir sur ses quatre membres.

DEUXIÈME SÉANCE. – 12 août I 856.

» Première expérience. Faite par M. Fabre.
» Un lapin adulte est soumisà l'inhalation desvapeursde chloroforme.

L'anesthésie et le sommeilne sont completsqu'au bout rie 8à 9 minutes.
» M. Fabre pratique alors Yêthérisationintermittente. Au bout de 6 mi-

nutes, l'animal n'est pas encore revenu, il est sur le point de succomber,
M. Fabre renonce à Yêthérisation.Immédiatementon place un pôle de la

pile dans la bouche de l'animal et un autre dans l'anus. Secoussesviolentes.
On interrompt de temps en temps la galvanisation. Au bout de 6 minutes,
l'animal peut se tenir sur ses membresantérieurs.

» Deuxième expérience. – Faite par M. Philipeaux.
» Onchloroformiseun lapin adulte. Au bout de 2 minutes, le sommeil

est complet, l'anesthésie absolue. On laissel'animal respirer librement l'air

atmosphérique. 2m155après, il se lève sur ses pattes antérieures. Au bout
de 3 minutes, il se lèvesur ses quatre membreset marche.

» Telles sont les principales expériencesdont nous avons été témoins
dans les deux longuesséancesquenous avonseuesau laboratoiredu Muséum
d'Histoire naturelle, laboratoire dans lequel ont été élucidéespar l'un de
vosCommissaires,tant d'importantes questionssur l'action de l'éther et du
chloroforme.

» Les expériencesrépétéespar M. Fabre sont loin de répondre aux ré-
sultats annoncés dans son Mémoire. Peut-être ce jeune physiologiste, au

zèle, à la candeur, à la persévéranceduquel nous aimons à rendre justice,
n'a-t-il pas encore acquis cette dextérité, cette précision que donne seule
une longue habitude des expériencestentées sur les animaux.

» Il a paru, par exemple, à vosCommissairesque M. Fabre, en faisant

inspirer le chloroformeà ses animaux, bouchait trop hermétiquementleurs
narines avec son éponge et ne laissait pas pénétrer dans les poumonsune
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quantité d'air atmosphériquesuffisante'.pour -entretenir Aarespiration, de

•sortequeTanesihésiedans laqueUe
tombaient ces animauxdépendait peut-

ètreautant, sinonplus, deTasphyxie que de faction 4i*eete duchloroforme

sur le système nerveux; ce qui changenécessSr,eaiçat les élémentsdelà

question, et a du tromper KL.Fabredansses observations.

» Vos Commissairesont doue cra pouvoir conclure:

» 1°. Queles fonctionsvitales se rétablissentplus promptementchezuû

animal anesthésiépar le chloroforme quand on l'abandonne à lui-même,

que lorsqu'on lui fait inspirer de l'éther.,soit d'une manière continue, soit

à de certains intervalles

» 2°. Que l'éther, loin d'être un"antidotedu chloroforme, ne fait qu'en

prolonger, peut-être aggraver les effets anesthésiques, et que, par con-

séquent, on doit se donner garde de l'employer pour neutraliser et

arrêter les effetsdu chloroforme,dans les casoù l'action decet agent aurait

été poussée au delà des limités qu'enseigne ta prudencedansson adminis-

tration. »

MÉMOIRES LUS.

météorologie. Mémoire sur Vélectricité atmosphérique et sur la

formation des météores aqueux- par M. H. ScootetteS. (Extrait 'par

l'auteur.)

(ComjEnissair.es,MM. Becquerel, Babinet, Regnault, J. Cloquet.)

« D'après M. Becquerel, la théorie de l'électricité atmosphériquepeut se

réduire à ces deux propositions •

» iô. L'électricité positive est fournie à l'atmosphère .par les vapeurs

d'eau, par les végétauxet par quelques phénomènes chimiques.

» 2°. L'électricité négatives'échappeprincipalement de la terre.

» On pourrait se demander tout de suite par quel mécanismeinexpliqué

les deux électricitésse trouvent en contact sans se combiner et'se détruire?

Quels sont les procédés employéspar la nature pour maintenir, à de faibles

distancesde la surface terrestre, l'électricité positive,et refouler, dans les

hautes régions, l'électricité négative?
» Nous nous abstenons de produire notre pensée pour laisser à M. Pel-

tier (i) l'honneur de présenter une objection capitale. Cette objection la

voici « La vapeur d'eau, considéréecomme chargée, alternativement,et

(i) Théoriedel'électricitéatmosphériqueparPeltier.
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SÉANCEDU LUNDI 8 SEPTEMBRE1856.

PRÉSIDENCEDE M. IS. GEOFFROY-SAINT-HILAIRE.

MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS

DESMEMBRESETDESCORRESPONDANTSDEL'ACADÉMIE.

CALCUL intégral. – Sur l'intégration définie d'un, système d'éi/ualio/ii

y différentielles; pur M. Augustin Calcuy.

« Étant donné un systèmed'équations différentielles, on peut toujours
réduire ces équations au premier ordre, en augmentant, s'il est nécessaire,
le nombre des inconnues. Supposons que, les équations étant du premier
ordre, msoit lenombre desinconnues oc, y, z. Pour que celles-cipuissent
être complétement déterminéesen fonction de la variable indépendante t,
il est nécessaire que les équations différentiellessoient en nombre égal à
celui des inconnues, et qu'en vertu de ces équations, les dérivées des in-

connues relativesà lavariable indépendante soient des fonctionsdesdiverses

variables, savoir de la variable indépendante et des inconnues elles-mêmes.
Cesconditions étant supposéesremplies, l'intégration définie des équations
proposées consiste à déduire d'un système donné de valeurs correspon-
dantes des diversesvariables un autre systèmede valeurs correspondantes
de ces mêmesvariables. Les intégrales quefournit l'intégration définie sont
ditesgénérales, lorsque la valeurprimitive et la valeur finale de la variable

indépendante peuvent être arbitrairement choisies.
« Dans les applicationsdu calcul intégral à la mécanique, à l'astronomie,
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» Ainsi donc, soit que l'on considère les faits généraux, soit que l'on ne

veuille avoir égard qu'à des cas particuliers, c'est dans le Jura qu'il faut

chercher les plus grandes pluies. C'estencore au pied de ce systèmemonta-

gneux qu'elles acquièrent une intensité exagérée par rapport à celles de la

partie bassedu pays. C'est enfin vers l'extrémité méridionalede la Bresseet

du Bugey, à Blanaz, à Lons-le-Saulnieret à Bourg qu'il faut s'attendre à

trouver les effets les plus prononcés.
» A ces premières indications ajoutons celle de l'étendue superficiellede

la rivegauche, qui est beaucoup plus considérableque cellede la rive droite

de la Saône, et l'on aura la plus grande partie du secret des grands dé-

bordements de la Saône l'autre partie se trouvera dans le cours rétro-

grade des rivières déjà suffisammentdétaillé.

» En résumé, l'attention de MM. les ingénieurs hydrauliciens devra se

porter sur la partie méridionale de la concavité bressane plus essentielle-
ment que partout ailleurs. Quant aux collaborateurs de la Commissionhy-

drométrique, n'eussent-ils rendu d'autres servicesque celui de contribuer à

faire mettre les faits en parfaite évidence, ils mériteraientdéjà un tribut de

reconnaissance de la part des Lyonnais, pour lesquels leur vigilancen'a

jamais fait défaut. »

physiologie. – Application du compteur à gaz à la mesure de la

respiration; par M. BONNET.

n J'ai eu l'honneur d'adresser, il y a quelques mois, à l'Académieun Mé-

moire dans lequel je faisais connaître l'idée que nous avions eue, M. le

Dr Pomièset moi, d'appliquer le compteur à gazà la mesure de la respira-
tion je viensaujourd'hui indiquer les modificationsque j'ai fait subir à cet

instrument, et, en le faisantfonctionner sous les yeux de l'Académie, per-
mettre de juger par expérience avec quelle rapidité et quelle précision il

indique la quantité d'air qui s'échappe de la poitrine.

Depuis les beaux travaux d'Hutchinson, un grand nombre de médecins

anglais et allemands mesurent l'air misen circulation dans les diversesma-

Régionjurassique. Pieddesmontagnes. Régionbasse.
Fort de Joux. o,a6() Besançon. 0,301 Vesoul. o,t88
Blanaz 0,484 Lons-le-Saulnier. o,3q3 Montbéliard.. 0,181

Gray. o,2~t
Dôle o, 2g2

Bourg. 0,295
La Saulsaie.. o,29o
Fort Lamotte. o,269
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ladies du poiunônet du cœur. Les méthodes dont ils ont fait usage ne se

sont jamais répandues en Francé; et, sansdoute, si la pneumatométrie (je
substituerai cette expression,formée de deux racines grecques, à celle de

spirgmétrie, qui est généralementusitée et qui, composéed'un mot la-tinet

d'un motgrec, est trop irrégulière pour être conservée), si, dis-je, la pneu-
matométrien'a pas pris rang dans la pratique générale, c'est que les gazo-
mètres dont on s'est servijusqu'à présent sont fragiles,volumineuxet d'un

usageincommodedans un cabinet de médecin comme dans une salle d'hô-

pital.
n Ces inconvénients ont disparu en grande partie par l'emploi du comp-
teur à gaz. Toutefoïsle compteur à expérienceque l'on trouve dans le com-

merce, et dont je me suis servi dans le principe, est loin de réunir toutes

les conditionsqu'en exige la pratique. Il est d'un poidset d'un volume qui
en rendent le transport difficile; il a des mécanismeset des cadrans destinés

à indiquerles décalitres, les hectolitres, les kilolitrèset lesmyrialitres, dont

la connaissanceest inutile pour la mesure de la respiration; cette compli-
cation en rend le prix très-élevé; enfin leslitres y étant subdivisésen soixan-

tièmes, on ne peut à son aide connaître le nombredes centilitres qu'à l'aide

d'un calcul.

» J'ai réussi à faire disparaître ces imperfections, en faisant construire le

pneumatomètre que j'ai l'honneur de placer sous vos yeux, et qui a été

fabriqué par M. Shlotefield, rue Pétrelle, 15, à Paris. Commeles montres,
cet instrument n'a qu'un seul cadran, sur lequel marchent deux aiguilles;
la plus petite indique les litres, et la plus grande les centilitres; son volume

n'excède pas 25 centimètresdans sesplusgrandes dimensions,et son poids,

lorsqu'il ne contient pas d'eau, est à peine de i kilogramme. Ces modifi-

cations le rendent facilement portatif; elles en réduisent le prix des deux

tiers, et permettent de déterminer, par une simple inspection, le nombre

de centilitres d'air qui l'ont traversé.

» Il ne faut pas attendre, de l'usage du pneumatomètre, des indications

analogues à celles que fournit le stéthoscope, la diminution de l'air ex-

piré, dans quelque proportion qu'elle ait lieu, ne peut indiquer ni le siège,
ni la nature des lésions pulmonaires elle seborne à donner un renseigne-
ment important sur les changements qu'a subis la fonction respiratoire.
C'estun réactif fonctionnant, si l'on peut dire ainsi, ce n'est pas un réactif

anatomique; son emploi démontre que, dans toute lésion des voies rës-

Htoires,la quantité d'air mise en circulation diminue, et que cette dimi-

nution peut être telle, que le maximumde l'air rejeté après une inspiration
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aussi étendue que possiblen'est que le quart ou mêmele cinquième de ce

qu'il devrait être dans l'état normal.

» Pour apprécier l'étendue de cette diminution, il faut avoir mesuré

la respiration du malade lorsqu'il se portait bien, ou pouvoir déterminer à

priori le nombre de litres et de centilitres d'air qu'il devrait expirer, s'il

jouissait de la santé. Sans la notion du type normal, on peut tomber dans

les plus graves erreurs.

» Je me rappelle à ce sujet qu'ayant été consultépar une jeune personne,

atteinte d'une phthisie avancée,je mesurai la respirationavec le compteur,

en présence de son père et de sa mère, qui suivaient avecémotion le résul-

tat de l'expérience. L'expiration, après l'ampliation la plus étendue possible

de la poitrine, fournit constammentun litre et quart d'air. Les parents se

retirèrent singulièrement consolés; ils auraient été dans la consternation,

s'ils eussent su que, eu égard à son âge et à sa taille, leur fille devait pou-

voir, dans une expiration exagérée, rejeter 3 litres d'air, et que ne dépassant

pas i litre un quart, elle avait perdu les deux tiers environ de sa capacité

pulmonaire.
» Les observations de M. Hutchinson permettent de fixer approximati-

vement le typé de la respiration normale chez des hommes âgés de plus

de i5 ans. D'après cesobservations, traduites en mesures françaiseset ex-

primées en nombres ronds, on peut admettre que de i5 à 35 ans, le maxi-

mum de la capacité pulmonaire est, pour une petite taille, de 3 litres;

pour une taille moyenne, de 3 litres et demi; pour une grande taille, de

4 litres. Si le sujet dépasse 35 ans, tl perd à peu près 33 millilitres par

année, soit t centilitre tous les trois ans; de telle sorte qu'un homme qui,

à 35 ans, aurait une capacité pulmonaire de 3 litres et demi, la verrait ré-

duite à 2 litres et demi vers l'âge de 65 ans.

» Cesdonnées établies, on ne peut hésiter à reconnaîtreun trouble grave

dans les fonctions respiratoires et présumer des lésions anatomiques, dès

que le plus grand volume d'air que puisse rejeter un adulte en une seule

expiration tombe à 2 litres, t { litre, t litre et même à { litre, comme on

levoitdans desphthisies très-avancéeset dans des pneumoniesdoubles. Par

contre, toute crainte d'affection des voiesrespiratoires doit disparaître, si

la pneumatométriedémontre une capacitépulmonaire égaleà cellequi con-

duisait à admettre la loi d'Hutchinson (i) ».

(t) En donnantde vivevoix lesexplicationsqu'ila résuméesdansla présenteNote,

M.Bonneta faitfonctionnerlepneumatomètresouslesyeuxdel'Académie.
enn
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SÉANCE DU LUNDI 15 SEPTEMBRE 1856.

PRÉSIDENCE DE M. IS. GEOFFROYSAINT HILAIRE.

MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS

DESMEMBRESETDESCORRESPONDANTSDEL'ACADÉMIE.

M. le Président DEl'Institut rappelle que la prochaine séance trimes-

trielle aura lieu au commencementdu mois d'octobre prochain, et invite

l'AcadémiedesSciencesà prendre les dispositionsnécessairespour que l'un

de sesMembresy puisse faire une lecture.

PHYSIOLOGIE.Recherches expérimentales sur la température animale;

par M.CLAUDEBernard (Suite) [i].

§ II. Des modifications de température que le sang éprouve en traversant

l'appareil respiratoire.

« Si j'ai pu dire dans ma précédente communication qu'aucun expéri-

mentateur n'avait avant moi porté son attention sur les modificationsde

température que le sangéprouve en traversant l'appareil digestif,il n'en est

pas de même pour l'appareil respiratoire. De tout temps, pour ainsi dire,

on s'est préoccupé de la question de savoir si le poumon rafraîchissaitou

réchauffait le sang, mais c'est surtout depuis la célèbre théoriede Lavoisier

sur la respiration des animaux que ce sujet a été l'objet de recherches

expérimentalestrès-nombreuses.

[i] Voir Comptes rendus des séances de l'Académie des Sciences, t. XLIII, séance du

18 août i856.
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» Nousverrons plus tard que l'excèsde températureest apporté au sangdu

ventricule droit par la veine cave inférieure et non par la veine cave supé-
rieure dans laquelleil est plus froid mais nous voulons seulement constater

pour aujourd'hui que ce mélange de tous les sangs veineux du corps qui
se fait dans le ventricule droit est, au moment où il va être lancé dans le

poumon par l'artère pulmonaire, plus froid que lorsqu'il sort de ces

organes et arrive à l'état de sang artériel dans le ventricule gauche. Dès

lors nous sommes bien forcé d'admettre que le sang se refroidit par son

contact avec l'air à la surface du poumon, qui peut être considéréà ce point
de vue comme une véritable surface extérieure.

» En résumé^ d'après toutes les expériencescontenues dans ce travail,

qui ont été faitessur des animaux vivants, et je crois avec toute la rigueur
dont ces sortes de recherches sont aujourd'hui susceptibles, je pense pou-
voir légitimementconclure

» i°. Que la circulation du sang à travers l'appareil pulmonaire est

une cause de refroidissementpour ce liquide;
» 2°. Qu'on ne peut pas dès lors considérer les poumons comme un

foyer de la chaleur animale;
» 3°. Que la transformation du sang veineux en sang artériel, chez

l'animal vivant, ne coïncide pas avec une augmentation de chaleur dans ce

liquide, maisau contraire avecun abaissementde température.
» Dans une prochaine communication, j'examinerai les modificationsde

températureque lesang éprouveencirculant dans l'appareil génito-urinaire.»

médecine. – Règlespour le traitement de l'asphyxie;

par M. Marshall HALL.(Extrait.)

Je me suis occupé récemmentde recherches sur la théorie de l'apnée
et de l'asphyxie, recherches dont j'espère faire bientôt hommage à l'Aca-

démie des Sciences; aujourd'hui, je me bornerai à présenter, dans l'intérêt

immédiat des malheureux à demi noyés, quelques résultats pratiques for-

mulés en règlespour le traitement de cet accident. Je commence par l'im-

portant, et c'est toujours la respiration.
» RÈGLEI. La glotte libre. Danstous ces cas, il faut commencer par

mettre lemaladesur sa face, un deses bras étant placéde manièreà soutenir

le front. Alorstout liquide, l'eau, la salive, lesmucosités, lesmatièresvenant

de l'estomac, la langue même, tombent en avant, en laissant la glottelibre,
d'obstruée qu'elle était, et la respiration devient possible; tandis que cette

respiration lorsque le malade est couché sur le dos, aura souventété, pour
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des raisonscontraires, impossible fait que j'ai établi par un grand nombre

d'expériences sur le cadavre.

» La respiration, ainsi rendue possible, s'effectuede deux manières ou

elle peut être excitéephysiologiquement;ou elle peut être imitée machina-

lement.

» RÈGLEII. Respiration excitée. Pour exciter la respiration, il faut

irriter les narines ou la gorge au moyen d'une plume ou autre objet à pro-

pos,dans l'espoir de produire un de cesactes inspiratoiresqui précèdent ce-

lui de l'éternument ou celui du vomissement;ou bien il faut frotter, sécher

et chauffer la figure, et lui jeter ensuite de l'eau froide avec force. Dans

cettedernière manœuvre, c'est la différencede températurequi en constitue
l'efficacitécomme moyen excitateur de la respiration.

» RÈGLEIII. Respirationimitée. Mais surtout il ne faut pas perdre du

temps à faire ces tentatives; si elles ne réussissent pas immédiatement, il

faut se hâter d'imiter les actes de la respiration de la manière suivante
» Le malade étant posé sur la poitrine, on remarque qu'il y a expira-

tion, que cétte expiration s'augmente en comprimant le dos, et qu'en enle-

vant cette compression, une inspiration commence,qui devient complète
en tournant le malade sur le côté et un peu au delà. Ainsi, je conseillede

mettre le malade sur la poitrine, d'exercer une compressionsur le dos, de

faire cesser cette compression, et de tourner sur le côté alternativement,

doucement, régulièrement, de dix à quinze fois par minute.

» II s'accomplit souvent alors une belle respiration, d'un demi-litred'air

atmosphérique dans les cas moyens fait important que j'ai établi par un

grand nombre d'expériencessur des cadavres chez lesquels la rigidité avait

été vaincue par des mouvementspréalables. Il est, en effet, facilede s'aper-
cevoirque lorsque le corps reposesur lapoitrine, cette cavitéest comprimée

par une force qui équivaut au poids du sujet, d'où arrive l'expiration, et

que lorsqu'il est tourné sur le côté et un peu au delà, cette force est en-

levée, d'où inspiration à son tour, la glotte restant toujours libre.
» RÈGLEIV. Circulation. Soutenant ces actes respiratoires, il faut

ensuite que chaque membre soit bien saisi et comprimédes mains, et que
le sangdes veinessoit poussé par un mouvement rapide et énergique vers

le cœuiv

» RÈGLE.V. Chaleur. La surface du corps du malade se sècheet se

chauffe en mêmetemps par ce frottement de la meilleure manière pos-

sible, et se conserve au moyen de vêtements secs que chacun des specta-
teurs s'empresse, en. pareil-cas, de fournir. Il faut que la chaleur résulte

des mouvements que nous venons d'indiquer. Toute chaleur. d'origine
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étrangère est non-seulement inutile, mais nuisible, puisqu'il est prouvé par
\es expériencesd'Edwardset de M. Brown-Séquard,qu'un animal asphyxié
meurt plus promptement quand la température est plus élevée.Une fois la

circulation rétablie, on peut s'occuper de réchauffer artificiellementla sur-

face du corps. >>

ZOOLOGIE.Excursion dans les divers Muséesd'Allemagne, de Hollande

et de Belgique et Tableaux paralléliques de l'ordre des ÉCHASSIERS

(suite); par MONSEIGNEURLEPRINCECh. Bonaparte.

GALLINACÉS (suite).

« L' Odontophorusdentatus, Licht., est celuidu plateau élevéde S. Paolo,

à l'ouest de Rio-Janeiro; il est donc plus que douteux que ce nom puisse
être appliqué à la race septentrionaledu Para.

» Le nom de Crax discorsest de Natterer; mais je ne sachepas qu'il ait

été publié.

Penelope cristata, Temm., est la brasiliensis, Br.

» Penelopeobscura, Ill., ne saurait être retrouvée, mêmeà Berlin.

» Pipile leucolophos,Merr., a le front noir.

» Pipile cumanensis, Gm., est plus petite et a le front blanc.

» Ortalida guianensisme semblesynonyme d'Ortalida motmot.

» P. leucophcea,Licht., à rémigesrousses, me sembleêtre la mêmeque
P. garrulà, Humboldt.

n 55. P. eryihroptera, Licht., est une bonne espèce à laquelle il faut

ôter le point d'interrogation. Elle est de forte taille, de couleur olivâtre,
avec les rémigesdes ailes et de la queue rousses.

» 57. P. poliocephala, Wagler, ainsi nommée à cause de sa tête cen-

drée, a les pennes des ailesvertes, et cellesde la queue seulesrousses.

» Mon Ortalida montagnii, si caractérisée par la couleur rousse de sa

région abdominale, ressemble beaucoup plus aux Ort. adspersa, guttata,
et surtout à aracuana, qu'à Charncepetesgoudoti, car elle est beaucoup

plus petite.
» J'ai été tout exprès à Leipsig pour examiner le type de la prétendue

P. caracco, Poeppig. Ce savant voyageur m'en a donné en détail une

excellentedescription prise sur l'animal vivant, et, de plus, une histoire

des mœurs de cet oiseau, qui pourrait servir de modèle. Il n'a rien de

commun avec Ch. goudoti; c'est une véritable Ortalida de petite taille,
semblable à 0. adspersa et à montagnii, mais surtout à O. guttata, et si
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SÉANCE DU LUNDI 27 OCTOBRE 1856.

PRÉSIDENCE DE M, IS. GEOFFROY-SAINT-HILAIRF.

MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS

DESMEMBRESETDESCORRESPONDANTSDEL'ACADÉMIE.

PHYSIOLOGIE.économie RURALE. Note sur la racine charnue du Cerfeuil

bulbeux; par M. Payes.

« On doit à M. Jacques, ancien jardinier en chefde Neuilly, l'introduc-

tion de cette plante dans la culture horticole. Recommandéà l'attention

publique pour sa racine charnue féculente par M. Pépin, un des chefsde

culture du Muséumd'Histoirenaturelle, le cerfeuilbulbeux, Chcerophfllum

bulbosum (Ombellifères), commence à être cultivé avec succès comme

plante alimentaire.

MM.Vivet, Limet, Vachez et Vimont,horticulteurs à Vitry (Seine),

en ont présenté des produits çemarquablesà la dernière exposition de la

Sociétéimpériale et centrale d'Horticulture.

“ Après un premier examen de cette racine, au point de vue de sa com-

position et de ses qualités nutritives, j'ai cru devoir en faire l'objet d une

étude comparative plus approfondie, et les résultatsque j'ai obtenus m'ont

semblédignes de fixer un instant l'attention de l'Académie. Cesrésultats

ont de l'intérêt, en raison de la puissance nutritive que l'analyse immédiate

indique, surtout lorsqu'on la compare avec l'analyse de nos meilleurs tu-

bercules féculents.

» Compositionimmédiate. Afinde faciliter la comparaison entre les

100
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(" T~_clusions qu'ils ont tirées de ces faits. Ils reconnaissent qu'ils n'ont pu ré-
soudre toutes les questions qui se rattachent à l'art des constructions à la

mer, et font remarquer que pour résoudre cellesqu'ils n'ont fait que poser,
il serait nécessaire de recourir à des expériences complèteset de longue
durée dans les diverses localités et dans les circonstances où devront se
trouver les ouvrages à construire.

» L'Académie, sur la proposition de la Commission dont j'ai l'honneur
d'être le Rapporteur, a voté l'insertion dans le RecueildesSavantsétrangers
de la première partie du Mémoire de MM. Rivot et Chatoney. Nous pro-
posons à l'Académied'ordonner l'insertion au mêmeRecueilde la seconde

partie de ce travail, et d'envoyer l'une et l'autre à M. le Ministredes Tra-
vaux publics, qui jugera sans doute utile de les communiquer à la Commis-
sion qu'il a instituée pour étudier à nouveau les questions relatives aux

constructions à la mer. »

Les conclusions de ce Rapport sont adoptées.

MÉMOIRES LUS.

physiologie. – Note sur l'action du curare sur le systèmenerveux;

par M. A. Kolliker.

« Tout le monde connaît les expériences très-intéressantes de M. Cl.

Bernard, qui démontrent que dans une grenouilleempoisonnéepar du cu-
rare les nerfs n'agissent plus sur les muscles, tandis que ceux-ci conservent
toute leur irritabilité. Comme les déductions tirées par M. Bernard de ces

expériences, savoir que l'irritabilité musculaireou la faculté des muscles à
se contracter est indépendante des nerfs,ont été misesen doute par plusieurs
auteurs, notamment par M. Eckhardt de Giessen, parce que l'expérience
de M.Bernardne prouve pas que lecurare paralyse les nerfs dans l'intérieur
des muscles, j'ai pensé qu'il ne serait pas superflu d'entreprendre de nou-

vellesrecherches sur le curare, et de chercher à déterminer l'action de ce

poison sur les différentesparties du systèmenerveux. Cesexpériences, qui
ont été faites durant l'hiver i855-56 et dont un résumé succinct se trouve

dans les Comptesrendus des séances du 29 mars et du 12 avril i856 de la

"Sociétéphysico-médicale de Wurzbourg, ont été publiées depuis dans les

Archives de M. Virchow. C'est ce dernier Mémoire que j'ai l'honneur de

présenter à l'Académie, en mentionnant en même temps brièvement les

principaux faits nouveauxqui peuvent servir à faireconnaître plus précisé-
ment l'action du curare sur les animaux.
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toute particulière du curare sont les intoxicationspartielles que nul n'avait

tentéesjusqu'à présent. Dans une partie de ces expériences faites sur, des

grenouilles, je liais les deux arcs de l'aorte et j'empoisonnais l'animal à la

tête, demanière que les jambes ne recevaient point de poison dans ies

autres, je coupaisune jambe après avoir lié préalablementl'artère et la veiné

crurale en laissant toutefois le nerf ischiatique intact, puis j'empoisonnais

l'animal au dosi C'est surtout cette dernière expérience qui prouve que le

curare n'àltèrepôirit les fibres nerveusesdes troncs nerveux mais seule-

ment les nèrfsdesmusclesmêmesf car, dans l'expériencedécrite, ces troncs

(4es nerfslombaires delà jambe opérée) restent en fonction pendantdeux,

trois et quatre heures après la paralysie totale des autres extrémités. De

plus, elle démontre:que le curare n'agit point sur les nerfs de la sensation,

ni sur la moelle épinière, car il est facile de déterminer des mouvements

réflexesdans la jambe non intoxiquéeerragissantsur les partiesqui ont subi

l'action du curare.

» Je dirai donc

» i°. Que le curare n'agit pas sur les nerfs dela sensation
» 20: Qu'il affectepeu la moelle épinière;
» 3°, Qu'il n'a presque aucuneinfluence sur les troncs nerveux;

» 4°- Mais qu'il paralyse subitement les nerfs des musclesmêmes.

» Ce dernier point est lepoint capital, et je citeraiencoreune expérience

à son appui. J'ai lié surune grenouille très-forte tous les vaisseatixdumus-

cle gastrocnémien;,puis j'ai empoisonnél'animalcommeà l'ordinaire par du

curare. Dans trois minutes, l'animal était parfaitementparalysé, à la seule

exception du muscle mentionné, qui montrait des mouvementsréflexeset

que l'on pouvait aussi mettre en action «n irritant les nerfs lombaires:. Je

ne crois plus avoir besoin de nouvelles'preuves pour démontrer q.ûè le

curare agit principalementsur les nerfs desmuscles mêmes,et il me semble

qu'il n'y a pasde meilleures.preuves en faveur del'irritabilité des muscles,

que les expériences queje viens de mentionner. » i

ANATOMIEcomparée. – Sur la terminaison des nerfs dans l'organe

électrique de la Torpillé; parM.IJôiliker..

» Les auteurs récents qui ont décrit l'organe électriquedes Torpilles
iJotammentM.R.Wagner, prétendentque les nerfs qui se ramifientdans les

cloisonstransversalesdecet organe,se terminent en pointesdans -unemem-

brane granuleuse, formant dans leur ensemb!&des ramificationspeu com-
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SÉANCE DU LUNDI 5 NOVEMBRE 1856.

PRÉSIDENCE DE M. IS. GEOFFROY-SAINT-HILAIRE.

MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE.

physiologie. – Analysephysiologiquedespropriétésdessystèmesmusculaire

et nerveux au moyendu curare; par M. CLAUDEBernard.

« La communication que M. Kolliliera faite à l'Académiedans sa der-

nière séanceme fournit l'occasion de rappeler mesexpériencessur le curare,
ainsi que les conclusions physiologiques auxquelles j'ai. été conduit par
l'étude de cette singulière substance.

» En 1844, M. Pelouzeme donna du curare qu'il tenait de M. Goudot.

Ce poison provenait de la Nouvelle-Grenade,et offrait les caractères et les

propriétés du curare examiné par MM. Boussingaultet Roulin.

» En faisant des expériences sur les animaux vivants, je fus frappé par
un fait nouveau je trouvai que chez les animaux empoisonnés par le cu-

rare, le systèmenerveux perd immédiatementaprès la mort la propriété de

réagir sur le système musculaire pour produire des convulsions. Si par

exemple on empoisonne une grenouille en lui plaçant sous la peau du dos

un peu de curare secou en dissolution, on voit que les mouvementsréflexes

s'éteignent complètement à mesure que l'empoisonnement s'effectue,et si,
aussitôt après, on prépare la grenouille à la manièrede Galvanien dépouil-
lant les membres postérieurset en isolant les nerfs lombaires,'on n'obtient

aucune contraction dans les membres par l'excitation électrique portée
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directement sur les nerfs, tandis que la même excitation appliquée sur les

muscles détermine des convulsions violentes. Non-seulement les troncs

desnerfs ont perdu leur excitabilité, mais les ramusculesnerveux, aussiprès

des musclesqu'on puisseles prendre, sont dans le mêmecas.

» Les conséquences physiologiques que j'ai tirées de -cette expérience

sont que la contractibilité musculaire est entièrement distincte et indépen-

dante de la propriété nerveusequi la met en jeu, puisqu'en effet le curare

laisse subsister la première et anéantit complètement la seconde. J'en ai

conclu que la question de l'indépendance de l'irritabilité musculaire, dé-

battue depuis HaUer,,,se trouvait définitivementjugée.au moyen de cette

analyse physiologique"spécialequ'opère le curare. Cette expérience fut in-

diquée dans un trava.il quenous communiquâmesà l'Académie,M.Pelouze

et moi, en i85o, sur les propriétés chimiqueset physiologiquesdu curare

(Comptes rendus, tome XXXI, r4 octobre i85o).
» En i852, pour donner une nouvelle preuve de cette séparation physio-

logique des propriétés des systèmesnerveux ej;musculaire, j'annonçai que

chez les animaux7empoisonnésparrïe curare l'irritabilité musculairen'avait

subi, non-seulementaucune diminution maisqu'elle se trouvait aucontraire

augmentée. J'avais remarqué, en effet,queles musclesdesgrenouilles mortes

sous l'influence du curare, qui sont généralement plus rouges, restaient

excitablesà"L'actiondirecte de l'électricité .pluslongtempsque les muscles

d'autres grenouilles non empoisonnées. Mais comme cesanimaux peuvent

présenter des différences individuelles dans leur irritabilité musculaire, il

fallait, pour rendre l'expérience plus probanté, faire l'épreuve comparative

sur des musclesçorrespondants et appartenant au-même animal.

Voici commentje réalisai les conditionsde cette nouvelleexpérience:
sur une grosse grenouille, je liai les vaisseauxd'un des membres posté-

rieurs, en ayant soin délaisser le nerf seiatique intact, après quoi j'empoi-

sonnai l'animal en introduisant un peu de curare par une incisionfaite à la

peau du dos. De cette manière, tout le système,musculaire de la grenouille

recevait, l'influence ducurare par l'intermédiaire de la circulation, excepté

les musclesdu membre dont les vaisseauxavaient été liés, et qui dès lors

pouvaient être considérés comme des muscles normaux par rapport aux

autres. Orje constataidans cette expérienceque les musclesdu membrequi

n'avait pas reçu de poison-perdaient toujours leur irritabilité beaucoup plus

tôt que les musclesdes membresqui avaientété empoisonnés,
» En poursuivant ces recherches, un autresfait nouveau s'offrit à mon

observation je vis que le membrequi n'avait pas reçu de curare restait
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parfaitement sensible, et que l'on y déterminait toujours des mouvements

réflexes en le pinçant. Maisce qui était plus remarquableencore, c'est que,
en excitant la peau des autres parties du corps où avait pénétré le poison,
on voyait de même des mouvementsréflexesse produire uniquement dans

le membre non empoisonné.
» Il était évident que ces derniers mouvementsréflexesdans lemembre

sain, par irritation des parties empoisonnées,devaient être transmispar les

nerfs sensitifsrestés intacts; ce qui me porta à penser que le curare n'avait

anéanti que les propriétés des nerfs moteurs en laissant subsister celles

des nerfs sensitifs, et que, si l'on n'obtient pas de mouvement réflexeen

pinçant la peau quand l'animal est totalement empoisonné, cela ne prouve

pas que l'animal soit insensible, mais seulement que les nerfs moteurs sont

partout devenus impropres à réagir sur les musclespar l'excitation sensitive

réflexeaussi bien que sous l'influence de la volonté. L'impuissanceà se

mouvoir peut, en effet, reconnaître deux causes i° un animal n'exécutera

pas de mouvementsparce qu'il n'y est pas poussé, et parce que ni la vo-

lonté ni aucune sensation transmise par les nerfs ne l'y détermine c'est

alors une immobilité par paralysie des nerfs sensitifs; 2° l'animal pourra
encore rester sans mouvement, bien qu'il ait la volonté de se mouvoir, ou

qu'il y soit poussépar une sensationvenuedu dehors c'est lorsque les nerfs

sont impuissants à transmettre aux muscles l'influence motrice; on a, dans

ce cas, une immobilitépar paralysie des nerfs moteurs.

» C'est de cette dernière façon qu'agit le curare. On peut déjà s'en con-

vaincre en observant les phénomènes dé l'empoisonnementsur des mammi-

fèresélevés, sur des chiens par exemple. On voit que les membres refusent

d'obéir à la volonté bien avant que les sensations et l'intelligence soient

perdues. Lorsqu'on appelle un chien dont les membressont déjà paralysés,
on reconnaît d'une manière évidente par des mouvementsde certaines par-

ties, tels que ceux de la queue et des yeux qui résistent plus longtemps à

l'action du poison, que l'animal entend, sans qu'il puisse cependant exé-

cuter des mouvementspour venir vers la personne qui parle.
» Mais j'ai démontré directement cette propriété singulière du curare

d'éteindre les propriétés nerveusesdesnerfsmoteurs tout en conservantcelle

des nerfs sensitifspar l'expérience suivante Sur une grenouille je pratique
une incision au bas du dos pour isoler les nerfs lombaires. Je passeensuite

au-dessousd'eux une ligature aveclaquelle je serre tout le corps de l'animal,

moins les nerfs lombaires qui se trouvent ménagés.Decette manière, la moi-

tié antérieure de la grenouillene communiqueplus-avecla moitiépostérieure
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que parles nerfs lombaires, car la ligature a étrëintl'aorte et tous lesvais-
seauxsanguins. J'empoisonne alors l'anima en plaçant un peu de curare
sous la peau du dos près de la tête, et peu à peu toute la moitié du corps
au-dessus de la ligature éprouve les effets toxiques et devient immobile.
Mais si l'on pince la peau dans cette partie, on détermine aussitôt dans le
train postérieur des mouvements, qui quelquefois sont assezviolentspour
que la grenouille exécute l'action de sauter en poussant au devant -"d'elle
la moitié antérieure de son corps empoisonnéet inerte.

» De cette' deuxième ŝérie d'expériences,j'ai conclu que le curare effec-
tue une analysephysiologiquequi ne se borne pasà isoler les propriétés du

systèmemusculaire. Elle sépare encorecommedistinctes les propriétés des
nerfs moteurs et sensitifs,puisqu'on voit qu'elle conservelés propriétés des
nerfs sensitifset anéantit celle des nerfs moteurs. Le curare agit sûr le sys-
tèmenerveux moteur de la vie derelation plus vite que sur le systèmener^
veux de la vie organique ou sympathique.Mais il finit aussipar atteindre ce
dernier lorsque l'empoisonnement est complet, et j'ai vu qu'il n'est plus
possiblealors, par exemple, d'arrêter le coeur par la galvanisation'dunerf

vague. Enfin j'ai constaté que'cette action du curare s'exerce sur les nerfs
moteurs de manière à les anéantir enprocédant de la périphérie au: centre,
ce qui est l'inverse de la paralysieordinaire de ces. nerfs. -

» Dans les leçons que J'ai:faites auCollège de France sur les effetsdes
substances toxiqueset médicamenteuses, et qui sont actuellement sous

presse, j'ai longuement développé toutes ces propriétés remarquables du
curare. Les expériencesque j'ai rapportées en dernier lieu, ainsi que les
conclusionsque j'en ai déduites,se trouvent depuis longtempsrépandues en

France, soit par-des comptesrendus- de journaux, soit par les personnes
qui suivent mes cours ou qui fréquentent mon laboratoire.

Pour le prouver, je .rnebornerai à citer"une phrase qui résume mes

opinions sur les effets ducurare, et qui se trouve consignéedans un travail
très-intéressant sur ce poison vjqu'un jeune physiologistebien connu de

l'Académie, M. Vulpian, a communiqué dans le mois d'avril dernier à la
Sociétéde Biologie.

« D'après les expériencesde M. Bernard, dit-il, à qui l'on doit-d'ailleurs
» la connaissance du premier fait (la conservationde rirritabilité-muscu-

fllaire), la sensibilitéest conservée dans l'empoisonnementpar le curare;
» maiscette sensibilitéest muette, elle a perdu tousses moyensd'expres-
» sionqui sont les nerfs moteurs.»f (Compterendu de la Sociétéde Biologie
pendant le mois.d'avril, Gazette médicale, n° 3i, i856.).
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» Les expériences de M. Kolliker sont donc tout à fait concordantes

avec les miennes. Il est évident que M. Kolliker ne connaissait pas mes

dernières recherches sur le curare, de sorte que la. coïncidencedes résul-

tats que nous avons obtenus est une garantie de plus de leur exactitude.

»En terminant, j'appellerai surtout l'attention desphysiologistessur cette

espèce d'analyse physiologique des systèmesorganiques qu'on peut effec-

tuer à l'aide des agents toxiques. J'ai développé cette idée dans mon Cours

au Collègede France, où j'ai étudié à ce même point de vue d'autres sub-

stances telles que la strychnine, le sulfocyanure de potassium, l'oxyde de

carbone, etc., qui agissentnon pas sur desorganes, mais sur des systèmes

organiques, comme par exemple le systèmenerveux moteur ou sensitif, le

systèmemusculaire, les globulesdu sang, etc. Cessubstancesainsi considé-

rées sont de véritables réactifs de la vie qui, portés par le torrent de la cir.

culation dans tous les points de l'organisme, exercent leur action sur cer-

tains tissus, les isolent et amènent la mort par un mécanismequi désigne
le rôle physiologiquedu tissu qui se trouve atteint. Avec cesagents on peut

étudier, non pas la mort des organes, comme l'a fait Bichat, mais la mort

des systèmesorganiques. Cette étude offre un"haut intérêt au point de vue

de la physiologie générale.
» J'aurai du reste l'occasion de revenir sur ces considérations dans

d'autres communications que je ferai à l'Académiesur diverses substances

toxiques. J'ai voulu seulement, pour aujourd'hui, rappeler l'ensemble des

résultats que j'ai obtenus depuis que j'ai commencéà appliquer le curare à

l'analysephysiologiquedes propriétésdes systèmesmusculaireet nerveux. »

géométrie. – Note sur les intégrales communes à plusieurs problèmes
de mécanique et sur la théoriedes courbes à double courbure; par M. J.
BERTRAND

a Dans une Note présentée à l'Istituto reale delle Scienze de Milan,
M. Mainardi, professeurà l'université de Pavie,a repris une question traitée

par moi il y a quelques années, et il a été conduit à contester l'exactitude
des résultats que j'avais obtenus. La Note de M.Mainardi, insérée en entier
dans le journal del'Instituto reale, ne contient aucune objectioncontre mes

démonstrations, mais seulement l'exposé d'une analyse peu différentede la

mienne, et qui cependant ne conduit pas aux mêmesrésultats. Dans le nu-
méro suivant du même recueil, l'un des plus habilesgéomètresde l'Italie,
M. Brioschi, a repris la question traitée par M. Mainardi, et son analyse
confirme entièrement la mienne. Le Mémoire de M. Brioschipourrait donc



'U"t' 'v" y, s_y.t.

C.R.,i856,2m<>Semestre.(T. XLIH,K°22.) 132

COMPTE RENDU

DES SÉANCES

DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES.

SÉANCE DU LUNDI ler DÉCEMBRE 1856.

PRÉSIDENCE DE M. IS. GEOFFROY-SAINT -HILAIRE.

MÉMOIRES ET COMMUMCATIONS

DESMEMBRESETDESCORRESPONDANTSDEL'ACADÉMIE.

M. Mathieu dépose sur le bureau, au nom du Bureau des Longitudes,

un exemplairede l'Annuaire pour l'année i85y.

ZOOLOGIE.– Additionset correctionsaux Tableauxparatléliqiiesdeladeuxième

sous-classedes Oiseaux,PRECOCESou AUTOPHAGES;par S. A. Mos-

SEIGNEURLEPrkvce Charles-Luciex BONAPARTE.(Suite et fin.)

ORDOX. GRALLiE.

Les naturalistes qui ne voudraient pas admettre la dernière famille de

cet Ordre, celle des OcydromiDjE,ni ses deux sous-familles,Tribonicinœet

Qeydrominœ,ni ses trois groupes secondaires, Himanthornitheœ,Triboniceœ

et Ocjdromeœ,n'auront qu'à placer les deux espècesqui composent la se-

conde sous-famille avec les Gallinulés,dont elles ont au moins les mœurs,

sinon tousles caractères.L'espèce unique qui formela première sous-famille

pourrait, en ce cas, prendre place avant le genre Canirallus et les quatre

qui constituent la dernière rentreraient alors parmi les Rallés,se montrant,

quant au genre Rallus,ce que Corethryraest au genre Porzana! Peut-être,

danscette hypothèse, les Porphjrionésdevraient-ils suivre les Gallinulés,au

lieu de les précéder.
» C'estpar erreur que les Himanthopodéset les Rénirvirostrésont été élevés
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qu'il sembleavoir deux espècesd'angles solides situés, commedans le cube

de la boracite, deux à deux aux extrémités d'une même diagonale. Nous

avonsvu que, dans le cube, le résultat immédiat de cette sorte d'Eémiédrie

était le tétraèdre régulier. Ici nous aurons un polyèdre analogue, mais qui

participera de l'allongement du solide primitifdans le sens vertical. C'est le

sphénoèdre,dont les faces,au lieu d'être équilatérales, ne seront plus que des

triangles isocèles. L'adoption de cette forme pour la molécule intégrante

nous permetde rendre compteparfaitementde l'hémiédriede la chalcopyrite.
» Nous pourrions étendre ces applications de notre principe aux autres

exemplesd'hémiédrie, cités par les auteurs; ainsi la forme du scalénoèdre

trigonal,attribuée à la moléculedu quartz, rendrait raison de la dissymétrie

qui donne lieu aux formesplagièdrès de ce minéral. De même, un prisme

orthorhombique, constitué par des moléculessphénoïdales,prendrait tout

naturellement les caractèreshémiédriquesque nous offrent certainscristaux

d'epsomiteetâ'acerdèse* Z i

» Dans une secondecommunication,je soumettrai bientôt à l'Académie

une application des idées que j'expose aujourd'hui à la caractérisation et à

la classificationdes systèmescristallins..

Je me propose d'adresser aussi prochainement une Note où j'établirai

un nouveau, système de direction pyrénéenne (O, i5 à 2O°S.), srstèmedes

Basses-Pyrénées,qui affectegénéralementtout l'arrondissement de Bayonne,

à partir du terrain de transition, jusques et y compris le terrain crétacé su-

périeur. J'ai étudié à deux reprisesdifférentes,et avecbeaucoup de soin, la

stratigraphiede cette partie de notre chaîne, si négligéejusqu'à cesderniers

temps; j'en ai même à peu près colorié la carte géologique.»

PHYSIQUEappliquée – Note sur un nouveauspiromètred'une sensibilitéet

d'une simplicitéextrêmes;par M. B. Schsepf.

(Commissaires,MM.Despretz, Andral, CI. Bernard.)

a L'instrument que nous avons l'honneur de présenter à l'Académiedes

Sciencesrentre dans le genre des gazomètresimaginéspar les physiologistes

anglaiset allemands; maisil s'en éloigneconsidérablementpar sasimplicité

et par la précision avec laquelle il nous permet d'apprécier la» quantité

d'air inspiré, aussi bien que le volume d'air expiré; ce qu'aucun spiro-

mètre connu jusqu'à ce jour ne saurait déterminer avec un degré d'ap-

proximation suffisante.
1• »Aprèsun grand npmbre de tâtonnements,aprèsavoir fait plusieursséries

Jean-Bernard Cazalaa
Rectangle 

Jean-Bernard Cazalaa
Droite 

Jean-Bernard Cazalaa
Droite 



( IO47).

d'expériences comparatives entre notre spiromètre et tous les autres gazo-

mètres et compteurs à gaz, nous nous sommesarrêté à la dispositionsuivante

de notre appareil
» Un cylindre en laiton V, ayant 35 centi-

mètres de haut et 18centimètres de diamètre, <

fermé seulement à sa partie inférieure, à la-

quelle est soudé un socle également cylindri-

que, sert de récipient un tube T, de 15milli-

mètres de diamètre, s'élèveverticalementdans

l'axe du récipient, traverse le fond, se coude

dans le socle, d'où il sort sous une légère in-

clinaison pour se continuer avec un tube en

caoutchouc vulcanisé, de longueur variable,
maisterminé par une embouchure légèrement

conique A; c'est le tube respiratoire. Une

cloche Ccylindrique, en laiton également, de

3o centimètres de haut et de 16 centimètres

de diamètre, est renversée dans le récipient

plein d'eau; elle est maintenue, dans toutes

ses positions, dans un équilibre stable, au

moyend'un contre-poidsP et d'une chaîne S,

qui passe sur une poulie R, et dont les dn-

neaux, inégaux en poids, compensent les va-

riations que subit le poids de la cloche sui-

vant qu'elle plonge plus ou moins dans l'eau du récipient. L'échelle L,
dont les divisions de o à 55oo correspondent à des centimètres cubes, est

fixéesur le montant M, qui soutient la poulie et qui s'adapte avecprécision

par la gaîneG sur le récipient.
» Pour déterminer la capacité vitale du poumon, nous cherchons le vo-

lume de l'air inspiré et celui de l'air expiré. A cet effet, nous versons de

l'eau dans le récipient jusqu'à la hauteur N fixéepour notre spiromètre, de

manière à ce que la cloche plonge toujours dans le même volume d'eau,
dans toutes les expériences que nous faisons; nous abaissons la cloche au

niveau du o de l'échelle, quand il s'agit de recueillir la quantité d'air ex-

piré puis, après avoir faitinspirer et expirer successivementla personneque
nous voulons examiner, nous lui recommandons de faire une profonde in-

spiration et de lancer dans la cloche l'air expiré par le tube respiratoire, en
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plaçant dans la bouche T-extremitéterminée par l'embouchure le point où

s'arrête le bord supérieur de la cloche indique le nombre de centimètres

cubesd'air expiré. Cette opération, que tous n'exécutent paségalementbien

du premier coup, est renouvelée trois fois, et nous ne conservonsque le

résultat maximum.

f Pour avoir le volumed'air inspiré, nous élevonsla cloche au niveau de

la division de l'échelle qui marque 5ooq centimètrescubes; puis, après une

expiration et uneinspiration successives,nous faisons faire une expiration

prolongée, et pendantle court intervalle de repos qui suit, la personne sou-

jmise à l'examenplace l'embouchure dans sa bouche et inspire aussi long-

temps <jttepossible de l'air qu'elle puise dans la cloche; celle-ci descend,

et le point oùelle s'arrête sert à déterminer le volume d'air inspiré.

» Les avantages .que présente nôtre spiromètre sur tous les autres gazo-

mètres, depuis celui d'Utchinson jusqu'à ceux des professeurs Vogel et

Wintrich, peuvent se résumer en. Ges deux mots simplicitéet précision.Il

est simple, parce que le tube respiratoire n'est plus garni de robinets et de

courbures qui entravent la circulation del'air et troublent les expériences,

en faisant accumuler,de l'eau dans les courbures du tube; l'inclinaisonque

nous avons donnée à ce dernier, dans notre appareil, obvie à ces inconvé-

nients. De cette première modification, il résulte que l'air de la cloche,

avant l'inspiration et après l'expiration,,se trouve avoir la même tension,

"sous la mêmepression atmosphérique; de là l'inutilité du manomètre dont

nos prédécesseurs compliquent leurs spiromètres; de là le rétablissement

•spontané du niveaude l'eau dans le récipient et la cloche; de là la fixitédu

o de notre échelle; de là l'inutilité d'unecloche en verre et de fenêtres ci-

mentées dans le récipient pour rétablir les niveauxdu liquide après chaque

expérience; de là encore la possibilité d'avoir une échelle immobile,basée

seulement sur le volume d'air que contient la cloche. Une difficultéplus

grande à résoudre, c'était desoutenir la clochedansun équilibre stable,quel

que fût le degré de son immersiondans l'eau. Le calcul pouvaitaider dans

cettecirconstance; maisnous y sommesarrivé aisément, par le tâtonnement,

en graduant le poids de la chaînede manière à ajouter au poids de la cloche

ou à retrancher des quantités correspondant au poidsde l'eau déplacée de

cette façon la roue dentée et armée d'évents, telle qu'elle existe dans'les

"meilleursspiromètresde Jaehne, apu être remplacéepar une simplepoulie;

de cette façonégalement, le jeu de l'instrument est aussiaisé et la sensibilité

aussi grande dans l'inspiration que dans l'expiration.

n Par toutesces dispositionset par d'autres plusminutieuses,qui effacent



( IO49)

~J.~
r~+v.v

ai. auuu.a. vvo

C. S. i856, 2m° Semestre. (T. XLIH, N°
22.) i 36

jusqu'aux légères causes d'erreur que pourrait engendrer le frottement des

surfaces,notre spiromètrepeut être considéré,dès qu'il est encommunication
avec les voies respiratoires, comme un simple diverticulumdu poumon. Il
suit également de ces modifications du gazomètre que ['air inspiré, de
même que l'air expiré, en contact avec l'eau du récipient et avec l'air am-
biant, conserve le même degré de saturation aqueuse, et se met toujours à-

peu près à la mêmetempérature.
» C'est à l'aide de cet instrument que nous avons pratiqué depuis deux

ans plus de deux mille cinq cents expériences spirométriquessur des indi-
vidus de tout âgeet des deux sexes; c'est par lui que nous avonsétudié plus
d'un problème de physiologie et de pathologie; ce sont les données qu'il
nous a fournies dans ces conditions différentes qui nous permettront de
faire ressortir, dans nos communicationsultérieures à l'Académie, l'impor-
tance pratique de la spirométrie dans le diagnostic, impossiblejusqu'à pré-
sent, des maladies de poitrine à leur début. »

PHYSIQUE.Note sur un nouveaumodede transmissiondesignauxà borddes

navires;par M. Trêve,

(Commissaires,MM.Despretz, Morin, l'amiral du Petit-Thouars.)

« Le mode actuel de télégraphie à bord des navires consiste en fanaux
lenticulaires éclairés chacun par une bougie. Cesfanaux, disposésvertica-
lement les uns au-dessous des autres, sont fixésà un point élevé de la mâ-
ture au moment du signal, et c'est sur la combinaisonde ces fanaux, un à
un, deux à deux, etc., qu'est fondée la transmissiondes signaux. La ma-
nœuvre de ces fanaux, lente et difficile,est une cause continuelle d'avaries

pour les fanaux, de dangers parfois pour les hommesdu pont, de retards et
d'incertitudes dans le service. Le mode que j'ai l'honneur de soumettre
à l'appréciation de l'Académieparaît beaucoup plus simple et exempt de
ces inconvénients il repose sur la combinaison du gaz d'éclairage et de
l'électricité d'induction fournie par l'appareil de M. Ruhmkorff. Un nom-
bre indéterminé de fanaux étant fixésau haut d'un mât, le gaz y arrive au

moyende tubes en caoutchouc bien vulcanisérevêtusà l'intérieurdespirales
en cuivreet à l'extérieur d'une étoffe imperméable,et aboutissant à un point
fixe du pont où se trouve le récepteur à gaz. De sorte qu'avec des robi-

nets, on peut à volonté faire jaillir le gaz dans tel fanal qu'on voudra. L'in-
flammation du gaz est obtenue au moyen de deuxfils métalliques revêtus
de gutta-percha, mis en communication avec les pôles du fil induit. Ces
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M. BÉRENGER,en qualité de Président de l'Institut pour l'année i856,

rappelle que la prochaine séancetrimestrielleaura lieu le 7 janvier 1857,et

invite l'Académiedes Sciencesà lui faireconnaître lesnoms de sesMembres

qui seraient disposésà faire une lecture dans cette séance.

M. le Président invite en outre l'Académieà désigner un de sesMembres

pour faire partie du Bureaude£ Institutpendant l'année 1857.

L'Académieayant décidé une fois pour toutes qu'elle serait représentée

dans ce Bureau par son Président en'exercice, M. Geoffroy-Saint-Hilaire,qui

remplira pendant l'année 1857les fonctions de Président, fera pendant la

même année partie du Bureaude l'Institut.

Mécaniqueanalytique. – Observationssurun MémoiredeM.Ostrograiski

par M. JOSEPHBertbajvd.

a M, Ostrogradski a publié en 1854 un Mémoire sur les changements

brusques de vitessedans les systèmesen mouvement. J'ai eu connaissance

aujourd'hui seulement de ce nouveau travail, et je crois devoir faire remar-

quer que le savant géomètre de Saint-Pétersbourg s'est rencontré sans le

savoir avec M. Sturm pour l'une des propositions qui s'y trouvent démon-

trées. M.-Ostrogradskiexamine en effet la diminution de forcesvivesqu'é-
*-»« ncjtmac /mVTITTWoO^T1 Uw
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auxquelles il en est revenu après dix ans; d'autres après deux ans, et d'au-
tres encore auxquelles il en est revenu avec une étonnante persistance, au
point qu'il a fallu les opérer de mois en mois, cinq, six et jusqu'à dix fois
de suite mais, à chaque nouvelle opération, il devenait sensible que les «
poils arrachés

avaientfait un pas pour revenir à l'organisation normale. »
I

MÉDECINE.–Notesur lanature de l 'affectiondésignéedansunecommunication
récentede M;Bosredonsous le nom de délire des aboyeurs; par M. L.

Pizë, .•

L'auteur, en terminant cette Note, la résumedans les propositionssui-
vantes

« I. L'affectiondécrite sous le nom de déliredesaboyeursn'existe pas.» II. Ce prétendu déjiredes aboyeurs n'est qu'un symptômeappartenant
à-diverses maladies.

» III. Les cas qui ont été décrits sousce nom singulierdoivent être rap-
portés à diversesaffectionsdes voies respiratoireset à certaines névroses. »

(Renvoi à l'examen de M. Andral déjà chargé de prendre connaissance de
-• la Note de M. Bosredon:)

CHIRURGIE. Descriptiond'un appareil destiné-à produire l'engourdissement
d'une dent maladedont on doit faire l'extraction. (Extrait d'une Notede
M. George.) •

« L'appareil se compose i° d'un double manchon en caoutchouc, dont
on enveloppela dent, et qui se. fixesur la genciveà l'aide d'un ressort indé-
pendant 2°de deux tubes également en caoutchouc l'un, quisertà faire
arriver le liquide refrigérant dans le manchon, est muni à son extrémité
d'une poche faisant office de réservoir et.pouvant agir comme pompe fou,
lante, forçant le liquide à remplir toute la eavMdu manchon Vautresert
à donner issue au liquide aussitôt qu'il commeneeà s'échauffer.

» Le temps nécessaire pour obtenir l'engourdissementde la dent varie
entre trois et cinq minutes. Le mélangedont je mesers est cdmpû&éde.
glace et de sel par parties égales. D'ailleurs, pour éviter au malade tonte
sensation désagréablede froid, je fais passerdans l'instrument, au
cement de l'opération, un courant d'eau tiède, qufi je refroidis graduefle-
ment. »

< n
“

mer~i. »

(Eénvoijt l'eiamen de M. J. -Clôquet;) :lïl":<
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PRÉSIDENCE DE M. IS. GEOFFROY-SAINT-HILAIRE.

MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS

DESMEMBRESETDESCORRESPONDANTSDEL'ACADÉMIE.

Observationssur la Note inséréepar M. Cauchy dans le Compterendu de la

dernièreséance; par M. Duhamel.

« M. Cauchya rappelé dans la dernière séance des théorèmes dont il a

donné la démonstration dans le Bulletinde Férussac, de 1829; mais, dans
la Note qu'il a insérée à ce sujet dans le Compterendu, il s'est glissé

quelques passagesinexactsque je crois devoir rectifier.

» L'énoncé du premier théorème suppose que deux molécules qui se

sont choquées ont acquis des vitesses égales; et, par les développements

qui précèdent et qui suivent, dans le Mémoire de l'auteur, il est clair qu'il
entend expressémentque cesvitessesont la même valeur et la même direc-

tion. Cependant, dans le Compterendu, ildit qu'il faut entendre que ce sont

simplementleursprojections sur la normale communeaux deux surfacesen

contact, qui sont égales.
» Cette'interprétation étendrait beaucouplç théorème de M. Cauchy, et

m'enlèverait une partie de celui que j'ai démontré dans une Note pré-
sentée à l'Académie, le 29 octobre i832, et imprimée en 1 835dans le

Journal de l'ÉcolePolytechnique.
» Pourjustifier cette interprétation, M. Cauchy renvoie à la page 118

du Bulletin.Je n'ai rien trouvé dans cette page qui ait rapport à ce point;
mais à la page ï 19je trouve cette phrase
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nelle et à celui du puits de Passy,non encore terminé. Le premier de mes
deux modesd'opérer pourrait être considéré comme un sondage à la corde
perfectionné par l'emploi d'un balancier compensateur de mon invention,d'un cône percuteur à clapets formant piston, et servant de pompe à videret à nettoyer le tubage; ce moyen, quoique assezrapide, est plus lent quele second, mais il serait moins dispendieux; le second moyen opère, ainsi
que l'explique le Mémoire ci-joint, parla combinaison de la vis sans findu poids et du moteur à vapeur. »

CHIMIE' ~™/0" d6$ réactifs Parlavoie sèche sur
l'aluminium,- parMM.Ch. et Axes.Tissiee. (Extrait par les auteurs.)

(Commissaires, MM.Dumas, Pelouze, Balard.)

« L'aluminium est susceptible de s'oxyder à une haute température telle
que celledu blanc soudant; maisl'oxydation est limitéepar la mincecouched'alumine qui se forme à la surfacedu métal.

» L'aluminium décompose avec explosion les oxydes de cuivre et de
plomb; il ne décomposel'oxyde de fer qu'en partie et de tellemanièrequ'ilpuisse former avee ce métal un alliageà équivalents égaux il est sansac-tion sur les oxydes de zinc et de manganèse.

»L'aluminium chauffédans le nitre fondu au rouge brûle avecdéflagra-tion accompagnée d'une belle lumière bleue. Il en est de même avec le
sulfate de potasse ou de soude avec lesquels il produit une forte détona-tion.

»L'actiondu carbonate de potasse, quoique moins.vive que les précé-dentes, l'est encore assez cependant pour détruire rapidement ce métalavec dépôt de charbon.
» Les silicateset les borates alcalins dans lesquels se rangent le verre etle borax attaquent le métal avec dépôt de bore ou de silicium.Cedernier,

quoique entourant le métal au fur et à mesure de sa destruction, ne paraît
pas s'y combiner dans ces conditions, car le métal que l'on retrouve ainsi
n'a rien perdu de sa malléabilité.

» Enfin le chlorure de sodium et le fluorure de calcium (surtout le der-
nier) constituent les meilleurs fondants pour le nouveau métal. »

M. OZANAMprésente à l'Académieun Mémoiresur l'action
anesthésiquedu gazoxyde de carbone.

« L'auteur part de ce principe déjà admis par quelques médecins, et
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notamment par M, S. Dumoulin,que toute la série des corps carbones

volatilsou gazeuxest douée
du pouvoir -anesthésique et dans ses expe-,

riences entreprises avec »^^
eetteloisurlegaz,-

oxyde de eaLne. L'action de ce gaz est analogue à celle du chloroforme,

I A. Quand on le donnepar inhalation. On distingue quatre périodes r

» i°- Une période prodromique

» 2<>;Une période $ excitation, marquée par descontractionset des eon,-

vulsionsvulsions

»3oS Une période anesthésique,caractérisée par l'arrêt partiel, puis

absolu de la sensibilité;

» â° Une période de réueilou de mort.
'–

le chloro-
» La mort subite peut arriver en deux minutes comme pour le chloro-

forme. Sur vingt-cinq expériencesla mort subite n'a eu lieu qu'une fois,

ce Z donne à penser que gaz est moinsdangereux a
respirer

qu on ne
ce qui donneà. penserque ce gaz est moins dangereuxà respirer qu10nne

le croit d'abord surtout si on le respire mêlé à l'air atmosphérique. Deux

expériencesde SamuelWitt montrent que l'homme peut être soumis avec

prudence
à ces inhalations.

>

» B ~ction localede l'oxyde de < raction est à peu -près

nulle sur la peaurecouverte de son épiderme.La sensibilité,n y est pas alté-

rée. Maissur unesurfacedépouilléed'épiderme,
le gazproduit, aubout d'un

certain temps, des-effets anesthésiques très-remaEquableset qu, montrent

qaeToxyde^écarbone pourra êtreemplové
avec avantage commeanesthe.

sique local. » _T

(Commissaires,
MM.Flourens, Dumas, Velpeau.)

M Dbspiacbs adresse, au nom de M. F. de Lessepi, actuellement en

Egypte!un exemplairedu Rapport de la Commissioninternationale pour

le nprrement
de l'isthme de Suez.

SX, ainsi q.el'Afc «UI-»^ l'accompagnent, *£«£

voyésà la'Commission nommée dans la séanceda .6 juin 856 Co.pm.s-

Z qni se composede rit Cordier, Dupin, Elie de Beaumont,Dufrénoy,-

du Petit-Thouars.

M. Ch^bard adresseun dessin destiné à être joint à sa précédente com-

munication sur les vannes automobiles.

(Renvoi à l'examen des Commissaires précédemment nommes

MM.Poncelet, Combes,Séguier.)

M Cos-mr, médecin à Pontoglio, près Brescia (royaume Lombardo-

Yénitien) adresse pour le concours du legs Bréant deux manuscrits et




